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CHRONIQUE 

L'ESPIÈGLERIE 
DE LUCETTE 

Saisissant aux cheveux l'occasion qui, 
s tant d'antres, aurait pu être dépourvue 

de tout avantage capillaire, et passant avec 
désinvolture sur les plus élémentaires conve
nances, Alexis Riboulet, modeste employé de 
banque, n'avait pas IkéstM à avouer sa tlamnic | 
à Mlle Lucette Valooin. rencuntréc seule par 
le jjlns grand des hasards. Avec sa mine futée 
et rieuse, «es veux de nei-renehe et sou teint 
délicatement rosé. Lucette était, sans contre
dit, la plus ravissonte et la plus exquise blon
dinette orierte nnx compétitions de? .jeunes 
jrens de Bourn-d'Ardoiïc désireux d'épouser 
en mena temps que ta «outille personne uae 
dot respectable. 

C* désir, au demeurant fort légitime, han
tait notamment, depuis des mois, cet excellent 
Alexis Riboulet. 

Haas montrer aucun élonnermit d'un aveu 
auquel l'avaient du reste préparée les regards 
du comtnis de banque qta'elle voyait, chaque 
dimanche, pasi-er et rens*èier sons ses fenêtres. 
Lucette, tout de ?o, lui a.vait répondu : 

— En vérité, monsieur, vous ne manquez 
pas d'audace! Mais, rassurer-vous. je ne vous 
f > rai aucun reproeiie. Au contraire, je vais 
\ùr.r lépondre avec la plus entière française. 
Apprend donc que je suis décidée à n'épouser 
rru'm» jeûna meriMaur asai. aiaaabaa, «Wbuaieor 
t nouée et plaisante, eu un mot, un type ri-
polo! A vons de n:e donner cette certitude. Je 
ne sms du reste pas pressée de l'avoir. Inter-
rofrez-vons à loisir. Nous reprendrons l'entre
tien dans six semaines ou dans six mois... si 
vous vous sentez réellement les dispositions 
nue je désire trouver chez celui à qui je ferai 
l'honneur d'accorder ma main! 

I 
cet 
plant 
boulet tout déconcerté de cette étrange décla
ration. 

— Rigolo! répétait-il choqué autant par le 
vulgarité du terme qne par la prédileet'on 
imprévue qu'il révélait. Tous les sfoûts, i! est 
Tiiii. sont dans .a natnre. Maùs n'anrait-elle 

i employer nne expression moins tri
viale.' Comment celle-ci avait-elle pu s'éch; p-
por de ses lèvres roses f 

Rentré chez ML il se campa devant sq glace. 

— Voyrus. oi-je l'air rcolo 1 
Ay*c une attention minutieuse, il interrogea 

sa physionomie, s'eiforçant, par la mimique. 
c"un varier l'expression : uu soiirire vajrne. à 
peine perceptible, effleura tout d'abord •** 
li'iiiaa pins accentué au bout d'un instant, 
transformé euAa en un rire épaioni; pus. 
sans transition, ii prit on air «rave, .-amb'e. 
fatal, contraste dont certains artiste* de café-
concert tirant laort atfcts pont *M**V«T 1 ai-

4a*tlW%aa«aaaa««i«a.«6vart •Maaiiaa daiaaat 
qne les déformations et critSac** qui termi
nèrent la séance, laissèrent ce pauvre A l c i s 
Riboulet dans la même perplexité. 

— Impossible avec mes propres ree*ourte« 
d'arriver à tac faire une. opinion. Apre* iout 

«nique cause qu'un penchant immodéré à la 
plaisanterie! 

Le banquier regarda avtc stupeur son em
ployé qui ne lui avait jamais paru aussi aal 
qu'en ce moment o* il lui sipninait son eonjre. 

— Rien de p i n . .juste, dit-il, voua au»e» 
votre certificat tel que vans le déaires. J* m » 
voua le préparer séartee tenant*... Riboulet, 
Je «t'ai pis» le dr#it de vons donner nn eou-
seiljniais à votre place j'irais consulter un 

Alexis se contint pour ne pas éclater de 

t w à - m e W 0 ' t ' J,en"là-t->,< s u r l a Pcnte de 

Quelques instants plua tard, il serrait avec 
empressement dans sou portefeuille le pré
cieux certificat. 

— Ah ! Lucette, avec un tel document, vous 
ne coutestcrei: p u . j'cspèie, que je réalise 
pleinement votre idéal. La voilà lu preuve 
éclatante qne vous souhaitiez! 

Huit jours après, saisissant encore aux 
cheveux una nouvelle occasion, il n'hésitait pas 
à aborder en pleine me. au risque de la com
promettre, celle i,u'il aimait. 

— aHHHMaiiaj Lucette, vous pouvez sans 
crainte ni'accorder votre nuits. Mon patron 
m'a. fhuqné à la porte sous la prétexte fort 
plaisant qne nia jovialité éta;t en ilé."nrenrd 
avec la gravité de mes fonctions. Lisez ce cer
tificat oui vous prouvera la véracité de mes 
affirmation?. 11 n'y a pas de doute : je suis 
un type riçoloî 

Mlle Lucette se redressa avec un petit air 
offenserai lui beya;t i ravir. 

— No pouxriez-vous pus. monsieur, em-
plo-ver uiie autre ernression? 

— C'c-i voBs-mêiae, mademoiselle... 
— Apprenez que lorsqu'une jeune fille a 

eorinti:, uo lapsus... déplorable, on doit avoir 
fc tact de *-j pas le lui rappeler. Je suis nne 
tête nu peu foiie, je l'avoue. Je voulais dire 
que je n'accorderais mi main qu'à lu, psnt-
leniau sérieux. Folâtré; ér-ourdic. comme je 
M euts, héias! si je commenta s l'imprudence 
d'épouser un garçon qui se l'ait mettre à 1* 
porte de chez son patron pour le motif que 
vous m'avouez-, à quelles catastrophes notra 
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•out reçus 
71, Grande-Roc. Restais 
"»-, rue Carnot, T**ro*i*| 

te la naissance de Molière 
**"létîBicdurs à la Sorboone' 
et à la Société des Auteurs et 

Compositeurs dramatiques 
Paris, J4 janvier. — C'est aujourd'hui sa

medi que commencent les cérémonies officiel
les destinées à célébrer avec toute la solen
nité possible le troisième centemirc de ra 
naissance de Molière. 

La cérémonie à la Sorbonne 
Bien qu'offiek'llenient, la trrande e*rê-

monic ou'a présidée, ont aprésr-midi, le pre-

prunelles bleues, s'éloigna, laissant son ado
rateur tout déconfit. 

Depuis ce jour, harcelé par sa blanchis
seuse, à laquelle se joijrnent trop sonvent son 
tailleur et son botter, Aitxài Riboulet ne 
connaît plus qne lu tristesse et !e déecmra«<e-
t! cit. Mai ; ss réputation G';' iovetrr dril'e e,st 
si bien établie qu'on vous dira ïi Hourp-d'Ar-
doise si le ha.vird vous y conduit : 

— riiboulct:... quel drôle de type! En voilà 
• a qui n'eng-eudre pas la méianeolio. Kica 
qu'à ie voir avec *s ii.?e de carême, on ne 
peut s'empêcher de rire! 

Tout homme meurt inconnu, a dit Balcac. 
Eugène DREVETON. 

L'ASSEMBLÉE GENERALE 
de ta Fédération Nationale des Sociétés 

J'Ed!*c*tio»j pto>a«n*c et de Pr*p*r»tia* 
•I».«»JH, 

Part*. 14 janvier. — La Fédération na
tionale des BtaHMi d'éducation physique et 
de préparation au service millttlre. de France 
et 'les- i-oloales a tenu, cei anrfs-mldi. son 

LES P A Y E M E N T S 
D E L'ALLEMAGNE 
M. Look DnboU A l'Elysée. — Déclarations 
du Président de la Commfsflon des réparations 

Paris, 14 Janvier. — M. Louis Dubois, 
président de la Commission des réparations, 
rentré de Cannes, a eu. ce matin, A 11 h. 30. 
t'n entretien avec le Président de la Hépu-
bliqne. 

Interroge a sa sortie de Elysée, M. Louis Du
bois a déclaré qu'il avait exposé à M. Millcracd 
>« ouestion des créances allomaode*. car * son 
avis il n* saurait être question d« moratorium. 
La laesllon des échéances est étudiée en ce mo
ntent par l" Conseil suprême et par la Commis
sion des réparations. 

Cetta dernière a reçu de M. Ratbenan des dé-
ciar»tionn appuyées 'MÎT des document» o.ui se
ront traduits et devront être contrôlés. Cs a'sst 
que lorsque cs travai! sera terminé qq* nous dé. 
«nierons do déclarer, •̂i: |r « i;,., que l'Allema
gne a manqué a ses **aagesis*ts et quo s o n 
prendrons tes masures nécessaires. Mais, d'autre 
part si It 4"'onsci; suprême .-o sai;-!t déPnitive-
ment de '« Question, i'. ne nous resters qn's nous 
incliner et n'est an Cosssll suprême quo revlon. 
•>* le sein • * prandre les dlsptmtlvns nécessaires 
pour taira payer l'Allemagne. 

MOLIIRE 

nasombléc générale s. l'amphithéâtre Quioot, 
l'on est, souvent rijrolo, comme dirait Mlle Lu- j S la Sorbonne. 
ette, sans s'en douter. Si peu apparent roit- i Ao bui-mn avaient pris place: M. L. Latt?s, 

président: MM. Virot. Bourdilat, 1« généra! 
Laettss >ice-r»resldeDts. et M. DesDO.ver». se
crétaire général. 

La plupart des râlons s'étaient fait repré-
seuior par leurs délémiés. M. Fousset pour 
le Nord. 

ii, i-o don uo :-iur.iit éihappt>r lontrtemps i 
l'œil attentif d'un obïcrcatcur. Intcrro«teon< 
],s pxyeliolojrues. Ce serait extraordinaire fi, 
parmi mes amis et connaissances, ii ne se 
t.-ru-vait pas une i»ersonne d'une suffisante 
;upacit6 pour rue vevcîtr à moi-même! 

Au • * * • * instent. comme si une heuren;e 
coïncidence voulait favoriser sans returd >< 
ilébutfi de son enquête, on frr,ppa à sa porte : 
c'était sa blancbisse-.^e venant lui réclamer | 
l'arriéré do s « honoraires. La perspicacité de 
cette robuste matrone qui choisissait de pré 
fér«ue* les premiers iours du mois pour lui 
présenter sa note, courte jK-riode où il y m i l 
quelques chanct.' qsja sou esca-fclle ne ïnl nas 
encore vide, l'avait oenveatt** fois frappé ifad-
îiiiratioii. 

- Mai sait, lit-'. le bon veut i ui vous 
nuicne. ciaus. Eu ietre âme et eeaeeieoee, ic-
liondeï-inoi franchement : Suis-je un tvpc ri-
colo? 

La bonne femme bvaqua sur lui «es yeuv 
irnds et ramena à l'alisncmeut, ncaut de ré
pondre, la mè<-he "tisonnante égarée sur son ) 
front : — Monsieur Alcrtis, je v:ii'; vons j 
avouer le fond de M* pensée, jo vous truuve i 
t-êK aimable, c'cM-à-dire très rigolo, quand | P o u r s c rendre au Japun 
von? me payez ma note. Vons no l'êtres pins 
du tout quand vous me renvoyez aux • car-
lende* » jrrecques! 

Sans sa décourat'cr, Alexis Riboulet pour-
anivit ami le lendeman son enquête. Il n'a
cheta pins nne boite d'oïhimcttes ni nn cure-
deiiL;; ÏUUS demander, '10:1 une diminution 
qn'ir.îerdisait In modicité de «-s avhais, r.iuu» 
ce Tuseifncment : — NV-t-ee pas, madame, 

LA CONFÉRENCE DE GÊNES 
Protestations américaines 

Londres, 14 «nvler. — On mande de Was
hington qn« M. Huches recolr de nombreu
ses protestations contre la participation 
éventuelle des Etsts-Cnis à la conférence 
de CMaea, parce qu'une toiie conférence im
pliquerait la recoonaissane.ï .-ie Lenlse et de 
Trotsky comme représentants de la Russie. 
Lime de ces protostations, particulièrement 
vlaonreuse, cmauc de M. Samuel Gcmpers. 
président de la Fédération eméricsiue du 
Tramll. 

Les délégations 
au Conseil Suprême 

ont quitté Cannes 

LA CRISE MINISTÉRIELLE 

Les pourparlers de M.Poincaré. 
CEUX QUI ACCEPTENT & CEUX QUI REFUSENT 

M. Poincaré, puis MM. Theunis set Jaspar confèrent 
avec M. Lloyd George 

LE MARÉCHAL JOFFRE 
a quitté l'Indo-Chine 

pour ?>€ rendre au Japon 
Hanoï, 14 janvier. — La mission du ma-

tmffcal Joffre « eu. eu Iudo-Ch!ne. nn im-
Mesni ri teiitis.eui.iit. L;i pré-ence de rilhis-
ir" Maki n stiscitc un enthousiasme Indes-
crioiibie panni 1"̂  Français et les indiiines 
ci i s :nunit'e«uti<>ns inoubliables qui se sont 
lirotliiiro ont tmSelgaé de la fidélité et d* 
l'attacUem. ni de l.i p<>i>nlallou imlo-chluiiise 
à hx Fruuoe vtctoi-iêaK«. incarnée par '.»• vain
queur de la Marne. 

Le maréchal a tinitté Hanoi l« 11 janvier. 
11 a \ :*!tc Halphong M s'est euilniniu.'. ù la 
baie d'Alona:. sur le croiseur « Moutcalm », 

sident de la République, Inartgrure la série 
des f^tes dit tricentenaire, celles-ci sont en 
tait commencées depuis le 4 janvier dana 
différents théâtres, et notamment à la Oo-
im-viie-Fran^aisc. 

Apre* i'ex.'cution de la « Marseillaise a, 
par la. ilusumo de la Garde Républicain*, 
i l . Miiieranii donne la parole a M. Paul 
Appeil, reetenr de l'Académie de Paris. 

MM. Em.l" Fabro, administrateur de la 
Comédie Française. Edmond Haraucourt, 
Robert de Fiers et Léon Bérard, prennent 
ensuit* la parole. 

DISCOURS DE M LEON BERARD 

M. Bérard a pris la parole : 
Do tous sot arrands écrivains, s-t-ft dit, UoQere 

« t celui 7*1 * T* «mine sesnin d'être lou*-*t l'e* 
n**»T*r«rel« pas qui aiont arien* renia* à »• *»*r»-t t «r« n+l*ai:6K ITAI IF*i« 
.^mprendre. (> n'est point méconnaître son ori- ' T 

Xiual.te incomparable <ra« d* lui faire place dans 
!• (troupe <>s écrivains el3<.m(rae«. Il s le don 
prodigieux de voir l'invisbl* dans l'homme et île 
composer des figures vivantes ea ne décrivant 
que le inonde intérieur. 

M. Léon Bérard termine son diseur? en 
remerciant. 3u nom du s"'ircniemcnt, en 
meme temps que les membres du cerps 
diplomatique, les délcgués dts universites 
et corps savants, les écrivaius et artistes 
étrangers qui ont voulu .se joindre aux 
Fr.-ttçais pour oMcorer avec eux un jrMile 
aussi universel et aussi humain nue Molière. 

LA POLITIQUE 
La succession 

De- quoi demain sein-t-ii tait? La puinle 
e<t ù M, JU.Muoiid Poincarf. L'anckn peé> 

. , sideu' éa I* rtépubliuuc qui assume, nue fois 
nue j'ai l'air drôle... rigolo. A cette question j a> pms, IM respousabUite» do ponro'r. peut 
mattendee la réponse ne manquait jama s j *»u\ répoudre a cette question anirolssante 
d'être afflrmativr.. Au café, où il a.'lait tous | nnv dans leur léftitlme anxiété, se posent les 
! • * soirs faire ss manille, il émettait parfois Français cklr^ovauts. 
reft» réflexion : — C'est extraordinaire comme u D e fSnt p»s' »« je dissimuler. 1 OJTJVT» dn 
f.n me. trouve i'»ir nitolo depuis cpiel'pjc [ ronveau ministère sers difficile, et lnprate. 
lempsî j L'Inventaire de la rueeesslon d» M. Briand 

Et zet partenaires de répondre sur un ton 
de compassion : — Oh! vous n'en ave: pas 
que l'a r. 

— Vons voyez bien que vous voua en aper
cevez vous-mêmes. 

L'heure était proche où Alexis Riboulet. 
jusque-là à moitié convaincu malgré tout-; 
ces aisurances. allait avoir enfin 1.-. preuve 
indéniable qu'il était bien le type rèté par 
Mlle Lutttte Valopin. Ce fut son patron qui 
se chargea de la lui fournir. 

— Errore hirmanum est, dit-:I un matin en 
manière il'exorde. Il e.t permis à tout le 
monde, mime à un banquier, de se tromper. 
J'avoue done, Ri^ouiet, que je me suis complè
tement mépris sur votre compte. Dupe de 
f; usées apparences, je me ploisr.i* à vous gss> 
•idérer comme nu (ra mm sé-ienx et po-iiif. 
•ligne de ma conbance et à qui j'aurais pu, le 
eas échéant, donner, pendent quelques mi-
•utes la clef de mor coffre-tort. Or, d'nprè* 
les brnits qui eonreut, vous êtes tout le con
tra re... nn tvpe très ritmlo. si j'»i#e employer 
rerte expre-^ion courante, parait-il, sur vos 
Rrrea. Je ne désire en aoenne façon posséder 
en ma saaicon un spécimen de ce type-là. C est 
TOUS dire qu'à la fin du mois prochain vons 
potrrre» dispocT de rotre temps à votre en
tière u— i s n i u et donner a'iienrs libre cour» 
à vu* oataral.es inclinations. 

Alexis Riboulet n'avait pes bronché, durant 
ee discours. — Bab! ne nous fusons paa d* 
mauvais sang, ma bUneJriscense attendra qde 
je sois l'épout d* cette ch noonte Lucetto. 

Et à hant* «oix : — Monsieur et bientd* 
efcer «x-patron, von* conviendrez qu'il fa»-
•ort*. àamm l'intérêt 4e nia réputation, que 
la nialigaite publique si prompte ù s'exercer 
Be s'*jp*r* paa »ur les motifs de notre sépek 
rats**. Vos» voadres bien m'ortroyer a» rcr-

•ma» %*x ROIM 

est. au point de rue extérieur, lourd d'Incon
nus et de surprises. I! y aura sans doute bean-

A la Société des Auteurs 
et Compositeurs dramatiques 
DISCOl RS DE M. ROBERT DE FLERS 

A la cérémonie or^iuisic par la Société 
des auteurs et compositeurs 1I1 niiatiqimi, 
pov.r téter le lli illlli—JH de Molière, SI. 
Robert de KILIS, .le l'Académie française, 
a pronon<v nn disconrs. Après s'être élevé 
spirituellement contre les rritiqne* et in-
tcrmét'i.iircs qui nu'tenrîcnt c;uc Molière, 
• le ;.•!..ill'nr îles crr;-nds homme'. », disparait 
derrière f.m truvre. ..tors on'il y est tont 
epticr, ou qui sont à la rcchc-reîn- des an-
eélre> de ses persotuwfrcs. Blé** qu'ils n'ont 
que des dcsce-idant.-, M. Robert de Tiers 
(rfdtWe ainsi l'œuvre du grand auteur co
mique. 

LVcinre de Motlôr* appartirnt an monde, son 
Coiirit appartieat i la France, irais son Smc. 
— et c'est notre joie et notre fierté de le pro
clamer. — fmn flme n'appartient uu'aii théâtre. 
n la lui s donné* : *rfice I cet incomparable pré
sent, il a c.imrinniuné .1 Aea* iirot'essions odien-
i>*»nf*t eVifahm*'*». (vil» ci'auteur et celle de 
comédien, l'rclal *t 1.1 lîipnitë o.u'on leur refu-
Hait. l'ai- là. :1 a »;* h sa vraie ptoee )';>rt eomi-
qut. Ii .t 1i.lr.1i1 ce prcjn^é rpi'i; ntfa* lie ne pas 
rire pour être lèrliai. Il a iiupr.sé au inonde le 
respect du tire. 

LEUR ARRIVÉE A PARIS 
Paris. 14 anvier- — Les délégations an

glaise, beice et allemande A la Conférence 
de tannes sont arrivées cet après-midi, à 
14 h. 'I". a !a gare cle Lyon. 

Cilcs ont été saluées, a leur arrivée, par 
M. Briand, ancien président du Conseil: 
Hardinge, •SBfcaaaadeur d'Angleterre : Beeqj 
de i'ouquiéres, directeur du protocole: AVer-
tbeimer. eonseiiier d'ambassade d'Allemagne 
et Mugniot. ingénieur en chef de l'exploita
tion du P.-L.-M. 

La délégation anglaise se rend â l'Hôtel 
Crlllon, où M. Lloyd George aura une entre
vu* «vec U. Briand. 

LES CR.M.XELS DE GUERRE 
Les jugements d? Leipxlg.— Deux résolution» 

de la Commission 

Paris. 14 iauvier. — La Commission 'nsti-
tué* par MeMM du Conseil r-upréme des 
poissantes aWMta, en date du 13 sont 1021. 

coup d* modifications a opérer dans les aie- i pour examiner 'es procédures entamées et les 
thor'es qui ont prévalu depuis un an au Quai I jugements reudus par la Cour de Leipzig, 1 
d'Orsa -̂. 8era-t-il toujonrj possible de ré- ! décidé A l'unanimité de soumettre au Conseil 
«-iser. de changer, d'amender San* heurter de j suprême des puissances alliées, deux rfsolu-
froat certaines conceptions que nos aillés (ions: 
s'étaient trop faciiemrot habitués a consi- , u B r f m i , r ) 1 , . „ , , „ , ,„ C o u r Ar. ^ . d l n s 

dérer comme acceptées- par la rranee? L ba- prévue tous les cas, a'a donaé aucune «atirtac-
bileté de M. Poiacaré, sa grande autorité et 
l'immense force morale qu'il puisera dans 
l'opinion, l'aideront certainement A roettr* 
•m hr.rmonie les exigences nationales et les 
principes île la politique étrangère. 

Depuis quelque temps, on avait l'!nipres-
slon très nette, que notre diplomalie était 
dominée par l'inflnence de .\f. Lloyd George. 
L'i. sans mettre en discussion .'es M-ntiinont* 
de l'homme d'Etat iiDKlais A notre égard, 
sentlinents i.ul se manifestent sympathiques 
et t«e nous eroyous sincères, cette sorte de 
tutelle intellectuelle ne laissait pas que de 
causer nu malaise particulièrement désagréa
ble A notre amour-propre. 

Pendant la guerre, comme chef de l'Etat. 
et depuis qo'll a quitté l'Elysée, comme écri
vain politique M. Poincaré q'eet affirmé, avec 
énergie et eoetinoité. le porte-parole de la 
pensée française dans ses rapport* avec V*s 
problème* 4e la p*l*- Bt cei* est tellement 
vrai, qne le nom d* l'ancien président de la 
République e*t venu sur tontee Je* lèvres et 
sous tonte* le* plumes, dé* qu'on apprit la 
retraite d* H. Briand. 

On peut dire que le parc a désigné H. Poin
caré «a chais de M. MtlVrnpd. 

Et v'll fnllr.'t nne preuve que ce cr,«ix 
eorrrs-poad bien anx besoins de la situation, 
les rialfra*. inuti.qa da, 1», nj»»** eileuvAde, 
urw i» UiuMii+tut*. 
^ ^ ' *^iitf1f Iriiiir 

tiOu. en ce ?c:is que. certains o.-cii<és nnt été 
aequittés. alori qu'ils auraient dû être condam
nés et que meme flnnc lê  cas ofi les ac-uscs ont 
été reconnus foupablcs. la peine appliquée n'a 
pts été sufli<."lte. 

S" résolution: En e*V*e**seae*. I* commission 
est d'avis que plein effet doi'. «Yaiiiamla. être 
donné aux tertnea de , anicle L'S du traité, et 
que i.- cmiv-rneincnt .-tllcmaml doc, être requis 
d'avoir A livrer les Beeaatfa aux puissances alliée* 
en vue de leur mise en jugement. 

Une réunion du Comité 
de rAssoeiation des Maires 

de France 
Pari*, 14 janvier. — Le Comité de l'As

sociation des Maire* de France s'e?t réuni, 
ce matio.aons la présidence do M. Beliamy. 
maire, de Nantes, président de l'Associa
tion. 

A cette réunion, assistaient MM les 
maire* d* Strasbourg et Metz, présidents 
d'honneur, MM. le* maires d'Albt, Angers, 
fompietrne. Dunkerque, Lyon, Nancy, Ne-
rers, -Renne», Tours. 

Le Comité s'est prirtienliérement occupé 
1. Of la création d'une pcrniiiDerjep avec 
bureau contentieux et technique on osé 
ention. daa décisions, du enq^rres de l'iqj'is 
de 10»1 ; 9. de l'oru^miiujfion du irtociaiii 

SONT RENTRÉS A ROME 

Rome, 14 janvier. — MM. Bonoraj. Dell* 
Torrett.i et les autres membres de la SSUgta-
tion italleune à Cannes, sont rentrés A Rome. 

LES DERNIERS DÉPARTS 

Cannes, 14 janvier. — Les rleruiers .nom
bres des délégations ont quitté Cannes au
jourd'hui. .Sir Worthington Evans, chance
lier de l'Echiquier, est parti à 2 U. 30 pour 
Paris et ponr Londres. 

Une INTERVIEW des DELEGUES BELGES 
La Conférence de Gênes. — Les réparations. 

Le moratonum. — Le pacte de garantie 
Bruxilnaa. 14 janvier. — L'Agence 'l'éié-

grapbaqn* belac publie la dépêclie stiivtiu'e de 
l'aris : Dans le train spécial qni amenait A 
Paris It s délégations étiaaurereii A la Confé-
reucc de Cannes. MM. Tlictmis ...t Jaspar out 
riN-u. samedi, le* journalistes Ix'ltres qui ont 
>uivi lea travail* de la Couiérenec. 

l^uils ont été les résultats de la Conférence? 
denjuuitous-nou!*. 

— Dén le pnuciiie admis par tout le Conseil 
stiprénie. que vons ********* conditions, la Cou-
fëreiit-c de QÉSJO* àavaat Ou-,, uin.^ute, atin 
•TMaarat le maictieu de la paix et la restaura
tion économique de l'Kurope. — Los conditions 
«stipulées n*at de nature à tranquilliser ceux qui 
oouvoicm croire que nous allions rencontrer. A 
Gènes, des gens dont nous séparaient des di. 
vergences, de vues absolues, des vues incompati
bles avec les nôtres — ie» conditions ont été ad
mises par toutes ies nations européennes, aussi 
bien que par les Etats-l'nis et le .lapon. 

L'Europe est un vieux corps, ce somme: si 
une partie en est ms.adc. toute- ies antres par-
tics (j„ corps souffrent. La Belgique est plus 
intéressé* que quiconque ii te qoe l'Europe 
forai* un corps sain, elle qui importe 60 p. t, 
des 1,'réaies nécessaires à sa nourriture, *3e 
qui doit exporter des produits industriels pour 
l>V*r ce* importation,!. cT'.e qui est un pay» 
d'importation de matières premières destinées t 
t*n transformée!, em- «es industries, elle qui 
est ua pays de transit »t de commerce. 

La Belgique est i>lus intéressée que n'importe 
qaea* nation au ma'Dtien de la paix et à la res
tauration économiqu» de l'Eump». 

Notes d'ailleurs, ajoute M. Jaspar, que les na
tion? européennes convoquées. A Gênes. T* !*oct 
sur la bafe du re-pect 4*s traitas *ristants. 
P'autr» part, ii est faux d* croir* que la maison 
de l'un puisse être restauré», tandis quo celle 
du restaurateur resterait en ruines. 

T"ne créance que nous powédons sur un débi
teur n* vaut «u* si ce débiteur est snlvahle. 

— Ci les réparotious? dcmandons.nous. 
— T y a unanrmité. tant A la Commission des 

réparations, qu'an Conscn suprême, pour accor
der des facilités de paiement S l'Allemagne, ponr 
lfl'Ji. dit M. Theunis. I#s ministres des finances. 
dont it présidais les réonious. avaient même ar-
ivié les termes d'un projet que j'avais été char
gé de présenter au Con#**il suprême et qui énon
cent ces .facilités, sous fies conditions précises 
de garnutie et de contrôle, quand M. Briand est 
parti pour Paris. La priorité bciu* s'est durcie 
au feu des discussions et en est sortie victo
rieuse, tant pour ie principe que pour les mo
dalités d'exécution. 

— Et le pacte de garantie? 
— L* pacte de garantie franco-anglais, dit 

M. Jaspar. est arrêté dana ses termes. Nous 
avons arrêté les termes d'un accord entre la 
Belgique »t la Grande-Bretagne, dont le teste 
est subordonné seuieiueut A l'assentiment des 
Cabinets britannique et belge. Ce traité nous ap
portera l'aide de la Grande-Bretagne et de tonte 
sa puissance «n cas d'agression de la Belgique 
ou si notre territoire était viol* par ans puis
sance étrangère. 

— Etrangère'.' 
— Out étranger*. le terme !* plus large. 
Pour finir, dit M. Tbeuuis. u<*os devons atti

rer Totr* attention s-ur ttn antre point intdrae-
saat. Imasédiatemeut après l'armistice. M. D*ia-
crois avait été amené A gager des emprunts au 
moyen 4* sommes t recevoir par la Belgique, t 
titre de réparation: nona avons discuté. Ta ques
tion avec le ehaacv.ier de l'Echiquier, et il cet 
entendu avtc hil qu* l'Angleterre n'exercera pas 
son (t'oit de g»re rtir !-•• aasjun** de réparation 
I-OTir les emprunts d'j|p:ès neinii-tiee. Netjs jT.iRi. 
encore, en Amérique, des dette» du même genre. 
" • * * • * %- 'fcl*»»*. *&*»- %«»*iWd* d*, l'Aplgle. 
'«rm.r*4**odr»liai»cla^u>i •il«arl»a uaa^i aaii» 

Paris, 14 janvier. — M. Raymond Poin
caré poursuit avec activité les pourparlers 
«au'il a entrepris, en vue de la constitution 
un euhinet.. I)és vendredi, il t'est longue
ment entretenu avec M. Kene Viviaui. dont 
d deairait s'assurer la collaboration. Il ]'a 
sollicité d'accepter, avec la vice-préBideucc 
du Conseil, le pomefeuille de la justice. 

M. Viviaui se récase 
M. Viviani s'est montré très touché de la 

démarche de l'ancien président de la Répu
blique, qu'il a assuré de son entier dévoue
ment. C est seulement samedi matin qu'il 
a fait connaître sa réponse à l'offre que lui 
avait faite i l . Poincaré. Il n'a pas cm pou
voir l'accepter, préférant, continuer l'œuvre 
qu'il a entreprise à Genève, comme repré
sentant de la France à la .Société des Na
tions. 

Déclarations de M. de Lasteyrie 
En quittant l'hôtel de la rue Marbeau. 

interrogé sur ses entreriens avec M. Poin
caré. M. do Lasteyrie nous a déclaré : 

" Le président nous a évidemment pro
posé des portefeuilles. Ce sont ceux dont 
on a parié. Mais il n'y a encore rien de dé
finitif. M. Poincaré va continuer ses négo
ciations, t 

De son côté. M. Maginot nous a indiqué 
que la conversation avait roulé sur le por
tefeuille qui lui avait été offert. Il a ajoute 
qu'il ne pensait pas que la liste des colla
borateurs de M. Poincaré put être dressée 
définitivement avant demain soir. 

A II heures 30. M. Tardieu e t arrivé rue 
Marbeau. suivi peu après de M. Uaarianoa. 

M. Jlaurisson n'est resté que quelque* 
instants chez AI. Poincaré, lundis que l'en
trevue de M. Tardieu ave,- le chr-t du futur 
cabinet s'ost prolongée jusqu'à, midi IP. 

A !a sortie, le député de Seine-et-Oise 
nous a déclaré : n I ai été convoqué par 
M- Poincaré pour ce matin. Il m'a proposé 
de faire partie de non cabinet. Nous avons 
cause de politique ctr.insère, aussi bien 
que de politique intérieure,, et. je compte 
pouvoir lui apporter ma réponse cet après-
midi. » 

Le portefeuille des Régions libérées 
M. Poincaré aurait offert le. portefeuiilo 

des régiotm libérée* au dépote «W fein* *« 
Oise 

M. Doumerrue. pressenti pour la Marine, 
a également refusé, tout en accordant son 
appui. 

M. Poincaré a l'intention de demander à 
M. A'bert Pnrraut, qui. comnie on le sait. 
se trouve actuellement, à AVashingTon, do 
conserver !e ministère des Colouies. 

MM. Maginot, Mannoury 
et de Lasteyrie 

promettent leur concours 
Paris, 14 janvier. — Poursuivant ses con

sultations politiques. M. Raymond Poin
caré a reçu, aussitôt anrès le déjeuner, 
M. Herriot. député-iuaire de Lyon, avec 
lequel il s'est entretenu aRsez longuement, 
pui'-, à 1 h. 13, il a reçu M. Barthou, mi
nistre de la Guerre du précédent cabinet, 
que M. Mujrinot est venu rejoindre, rv.o 
MarbeiMi. à 14 h. 45. 

Avant d'entrer chez M. Poincaré. I an
cien ministre des Pensions nous a déclaré 
qu'il acceptait de iiuie NUtèa de la combi
naison ministérielle, sans spécifier le porte
feuille qu'il prendrai!. 

MM. Mauaourv et de Lasteyrie arrivant 
m*c_T3inj-::j--rr-~:n". i i '::n-i—r 

quelques instants après, rue Marbeau, ont 
fait une déclaration analogue. 

• \ 1° h '•"'• -d de Listc.vrie a, rejoint 
MM. Maimoury et Maujnot chez M. Poin
caré. L'eutrcvuc s'est prolongée: jusqu'à 
U b. 10. 

M. de Lasteyrie a drclaré. que des porte
feuilles avaient ét.6 offerts, évidemment, et 
que ce sont ceux dont on a parle, mais rien 
n'est, définitif. 

M. Maginot o. indiqué qu'il ne pensait 
pas que la liste, soit dressée définitivement 
atant dimanche soir. 

M. Poincaré reçoit, rue Marbeau, 
MM. M. Maunoury et Maginot 

Paris. H janvier. — M. Rui-mond Poin
caré n'a pas cjuitté, ce matin, son domicile, 
rue Marbeau, ou il a travaillé dauc son 
cabinet, jusqu'à 9 h. lï. 

A ee moment, il a reç:, M. Maurice Mau
noury. président cle la) Commission des Fi
nances de la Chambre, puis, quelques ins
tants .-liircs. îT. Maginot, ministre des Pen 
sions du cabinet Briand. 

M. Herriot refuse d'entrer 
dans la combinaison 

Mais il promet son appui pour la politique 
extérieure 

Paris. 14 jauvier. — M. Herriot a fait sa
voir tu.groupe ni'lical-soct.illste qu'il n'avait 
pas cru devoir accepter la collaboration que 
lui a otrprre M. Potascar*. 

Les dépuré* nniic-ius-sociaiisfes oui ont en-
t miu M. iJerriot. rapport! al ninsi la conver
sation qo* le dépoté du ItuOuc a tue avec 
M. l'oie ou iô: 

I.'aaeien l'résvient rie la RépnkUau* après 
sv.ir .siv.sé a M. lierrint un ii comptait sur sa 
c. iahorutioa. ninsi que sur l'appui de son parti. 
oSrit un pnr;et't.im!<> an député du BMB*a 
M. PuiDcar* ajoura que .i.T.s la situation netuellc, 
?:i en-tit-.irioii d'un ministère ie iu-?e union réi?u-
bllcaiu* et r.atir-ua e éta:: Qidi'pemâUr, 

M, Herriot répendi' nu. s'ii en l'iiut ainsi le 
fu'nr I'r.'sidcut du ('-.nseil serrait, à mn ^vis 
faire app»: non seule».*rt a* eoaeottrs d"s radi-
Caoa-*oei*nste*. mais, aussi :i c-lui des autres 
inrti'- de gauche. M. Derriot tint à d.-'arcr à 
al pec'n.ar.' que. queT,* jue s«1t. la is>mposiiion <lu 
C'abicei. ses amis et lui fahaat. abstraction d« 
to'jt* *..ufid*ratioa de *ol:;!qus îaKricor*. M 
Mpirtanrt**! ***» 4* **»•!*• •«. ia_4tnUat«aa 
eitdriesre lear entier cenersr». 

M. Barthou irait à la Justice 
Taris, 14 janvier.— L'entrevue de M. Kav. 

mond i'oin.-arc ave-.- qoelqncs-un* nos nr'nci-
r*r*X co taboratonrs qn'l' roupte nrendre. 
Mil. Barrboti, Maiinniir-, d* Lasteyrie et Jla-
gluot, a duré jusqu'à 13 b. 33. 

Eu quittant la rue Marbeau, les futurs 
membres du gouverncuieu; re sont déclarés 
satisfaits de l'état des uégoclations. 

M. P.artbou a laissé euioudre qu'il avait 
ac.cptc ie portefeuille de la Justice avec la 
vicc-prpsidcnce du Conseil. 

A l-"< b. in, il, Uiiymoud I'oincaré est parti 
de son domicile en aate*aoWk>, pour aliur se 
rencontrer avec M. Lloyd George. 

L'entrevue de M. Lloyd George 
et de M. Poincaré 

Paris. I i janvier. — M. Lloyd Georse a 
coul'êrc avec M liuymoml Toincaré ft l'am-
b::-sade d'Anpit-icrre outre 10 h. et IT b. "0. 

A IT Ii. 43. M. Tbottnia, 1 -csideiir du fou-
>eii. vt M. Ja-I>:ir. ministre «les Afi':ii-es étrnu-
Kvr** île lScljriqno, sunt venus cunféier avec 
M. Lloyd GeoiKc. 

A LA SOCIÉTÉ DES NATIONS 
Un hommage à l'action exercée par la France 

en Cllicie 
Genève, 14 janvier. —- Ce matin, le Conseil 

de la Société des Nations a renju un public 
hommage à l'action bienveillante exercée par 
la France'à rYgard des chrétiens de Ciiicic. 

M. I'.inl HyT*J*M*s a constaté ctpçaslaut que 
l'avenir de ces ré|rkm* restait tris s >mbrc. 

M. Gabriel Hanotaux a reperdu que la 
praticc uc perdait pis de vue le sort <le ces 
populations ; elle a obtenu des rfaefa tiatic-
nalistes turcs les garanties essentielles à la 
sauvegarde de mirKTÎté*, en attendant qu'un 
traité .léfinitivcmert r.itifit pai l.i Turquie 
ait précioé les droits rj. ers minorités 

Le Conseil a adopté à l'unanimité une 
potion attirant l'attention des principales 
puissances, alliées sur l'urgente nécessite de 
prendre toute disposition pTpre à assurer la 
protection des minoritts dans l'empire ot
toman. 

a» 

Un regrettable incident à Schiegen 
IMUNXLE) 9 

Un instituteur insulté et frappé 
dans ta classe 

La campagne menée depuis quelque 
temps en Alsace et en Lorraine contre les 
fonctionnaires venus de l'intérieur de la 
France et les méthodes scolaires de nos 
instituteur* vient de provoquer un trèi 
regrettable incident . 

L'instituteur de Schiefren (Moselle1. M. 
Lyet, faisait sa classe, lorsque la. salle fut 
envahie par une vinprtaine d'habitants qui 
l'insultèrent et le frappèrent. 

l"ne enquête est ouverte. 

LXF0ND7TIÔrfiÏÏ^RBEt.BATIF0L 
Un legs de 15.000 francs 

à une ouvrière méritante 
Paris, 14 janvier. — Pour la fondation 

Barbet-Batifoi. qui consiste dans l'attribu
tion d'nae somme de 15-000 francs a une 
jeune ouvrière célibataire, de bonne conduite. 
jugée digne par ses capacités de s'établir et 
ne manqnaat potrr cela que de 1 urjreut ui'ces-
aalre. M. Antrnnd. préfet de la Seine rient 
de désigner Mlle Bélooln, ouvrière conrn-
riére, comme bénéficinlre de ee Iajrs. Mlle 
Marcel]* Bélonin a 20 ans. Kilo est l'ntué* 
cl* natrf enfants, dont cinq sont, encore vi
vant», l'n de ses frères fut tué sur le front. 

Voir* 

Ou signale eu Rus»ie 
des cas d'anthropophagie 

Varsovie, 14 janvier. — Ou mande de 
Moscou que les moyens dont dispose le 
guiiverncnient peur 1 '..pprovisionnenicnt dess 
iffinV* «Vnicnni. nt de plus en plus pré-
ciires dans le h *S«n ihi X'o'g.t. Dans les 
enuvi nieincnts «Je S.n'ira et de S 1 raton, 
on si-inulc en plusieurs endroits des cas 
d'.intropophagie. 

PETITES NOUVELLES 
AS* Dans le yunnun, iw. rsiu'l» de ^̂ o raritej 

i a"3q'ie 1a »»re d« iiH-iins;. .» ;"i UleuttHre* ••> 
deia.rte la trct.ttcre t.inkio '̂ » et .n . mu'e.ne roulis» 
ctase;. fj.-iix Vrsncais *J un luolttiia l*n«* Niiiflo 
rt.' !'.;y^r> ar.uc • a atts'i'n: > imi'lueM n ht 
rbantter (le réparation "1* la voie à ïu.mso l'ou. 
tuant rteux roanjr* 

*\v La ^eiioarmctir «le S3!ni-Dent̂ -iie*-r"Dt.ilae» 
l'r.rrcr'fs-<Srt»ui»les,. a «rr*t# Aeus aulfalteort il* 
il snk, t rrinitv r-ragnoie fae îKs namts et teao 
liroiiy-je^ qui, s ei.-c t lU'rodatts dans une tn.-i.iirc 
Drés d'Ae^ciessur-Mer. i-ciir v.ilcr. out UAill̂ uaa 
une Miette «le s ans et lui ont oipvn le \entru » 

M*MM babttsn'-. éa 
*\v ti.itis «ne talvrtqtie .re\r.:-i«-r.- .te saittt-Btar* 

t 1 -te-Crau i:.>nei(es du-Hh.mc.. M> kHaa «le ayna-
Bite m i.--: exciositsa. f'mq o ivrieis 0*1 .;.: bles-
V- U- rsli::ne:it- o.t et» il. tnilis en isinie. 

»vv L Ac.i.l. tic.e «i.-. setraces nioriles i-t point-
.,i:--s ., il.-.•.'•.• .c:» «u tes laSUlMU qui seront 
i-tiHi;es ,1* M retie*'enter j la caressoaie .lu lia» 
innivits-iic île la lor.liuion <le lAiaoeuie royale 
«le llii.'i.;:.e t. \<...lenue a eiih-nttii une oinnraM-
ration 00 "t l'J n::nl Paycn. iléim;* .1; Loir-et-
1 ii. ;. siii la n*a» *j*aWia»** 

Kvt. rour 1 .uniee M- tertnlrr.u. t.- rît -t.-. .*mlir© 
IB.'I )n râleur en .l.slasr îles lamonatloo tsat 
i:ti;.vinl- a *te rie : •' lSÏ.*r* <loli.-.r̂ . «c: 1. -<;iicls 
l'oe in'-c lim; •;•" ..'T non .iil'.-;rs, ci I .irçcat cour 
C3.VM.aea dollar» Ues e«iiirt:itices se - »it < Irrec» 
j ; .si ifiT nik. .|oii«e« ,i;i>it le-oiieK | nr entre («nr 
il *is<j.ie dollars, et rainent pour M .'"> 0"" dollars 

f \ \ Ea AlleiiiasTPe. la • .•mmissioti ivirtisotrr des 
chemina de f.-r a approuve riiiSTSeetaticu de M -i 
a pnrtir du ter M»ner. sur :.-. t.iuf des marctiaa-
MrOi 

• \v On aiîtîonce une t(. soc «liste frnttfatt rte-
iir-i'l er nrMmharB. ^Vesuesdn p:irtl ln.!»-r--n'1'.Mr. 

le. s" «"ni l'odus u Reyaau, puut \;siicr 
: - usli »• aBm»u<M. 

r-\\ 11 r«,-..icie .le ven Jaeosr, <!• tcandaut «n 
contré de ti jours, a <:* repoussée pat la mtnistr* 
de 1a Justice 

*x» Suivant une depectic de Londres, te ministre 
<lcs Flnsaret de Hongrie doit arriver In.orsivinnwnt 
rtaiv la cap'lale hrttannloue, où 1: vtent etiantrar 
des néaoclntioni nu "''fer clr* ilettes f.:,ntrsei«»R par 
la llftaarl» en *»«letersr, avaal l.t l a u u . 

fw \ : c Vissle .Je l'Mhc-ir-. . -n. -i.ie ipt'mH 
urcv- :. . rlat.' .I:in« t'ir-tM-iru- iMirUvata j e »t 
Hurû; >"ii' "- "W «ivrlers y par»:.'p»nt 

«AaV f»e roi Mcxipder- d» V-JUB >>lat-ie a au»rt« I* 
•i -imarna, son *t*r»*S*. a ei« dst pour Rbjjusi, ft rWtf**» 
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